
 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

Pour ce quatrième numéro du bulletin de partage de l’enquête “Manger au temps du 
coronavirus”, nous couvrons la période du 21 avril au 11 mai, c’est-à-dire une durée de 
3 semaines, puisque nous avons voulu faire coïncider notre calendrier avec celui du 
déconfinement. Nous avons reçu pendant cette période 114 contributions par notre 
formulaire en ligne.  

D’ores et déjà, nous faisons appel à vous tous pour que vous nous éclairiez sur la 
période qui va venir. 

Il va sans doute se passer beaucoup de choses inattendues et passionnantes dans les 
prochaines semaines. Nous savons que beaucoup d’entre nous seront happés par le retour 
de routines, professionnelles ou familiales. Nous vous serions vraiment 
reconnaissants de continuer à partager vos expériences avec tous nos lecteurs, que 
nous estimons à environ 3 000 pour chaque numéro, vos expériences et observations de 
sortie de déconfinement. Nous espérons pouvoir encore compter sur vos témoignages 
jusqu’au mois de juin pour nous aider à comprendre la période si particulière qui 
s’annonce. Nous tenons à remercier encore une fois toutes les personnes qui ont pris 
le temps de nous partager leurs témoignages jusqu'ici.  

Questionnaire 

Les remontées s’inscrivent pour la plupart dans la continuité de ce que nous avions reçu 
précédemment. Tout se passe comme si chacun gardait les repères construits, ou subis, 
au cœur de la crise, en attendant la nouvelle phase lancée à la date du déconfinement. Bien 
entendu, nous voyons apparaître de nouvelles idées, comme celles exprimées dans 
différents manifestes politiques, ou de nouvelles figures, comme celle du gendarme. Mais 
nous n’avons pas trouvé, et c’est une surprise, de marques d’impatience fébrile pour la 
date du 11 mai.  

 

https://framaforms.org/appel-a-retour-dexperience-manger-au-temps-du-coronavirus-1584194374


Pendant cette période de confinement, d’autres enquêtes ou bien des sondages ont aussi 
cherché à couvrir l’événement. Nous en avons exploré deux en détail, dans la perspective 
de vérifier si nos observations qualitatives sont confirmées ou infirmées par d’autres 
approches. Ainsi, le relevé des questions posées sur Google réalisé par le Monde mais 
aussi le sondage commandé par l’IFOP viennent confirmer et préciser nos interprétations.  

Celles-ci sont également précisées par l’analyse lexicométrique réalisée par Grégori 
Akermann (Inrae) sur les 8 premières semaines de confinement. Cette analyse permet de 
mesurer les évolutions dans les pratiques et les ressentis, et de rendre compte des 
fluctuations sur les centres d’intérêt, entre la maison et l’extérieur, la sécurité et la 
politique.  

Retour sur 8 semaines de confinement à l’aide de l’analyse lexicométrique 
 

●●● 

En parallèle des bulletins de partage, l’espace covid-19 et alimentation s’enrichit 
régulièrement. Vous trouverez ainsi :  

- Dans l’espace ressources de nombreuses initiatives permettant d’apporter de 
l’information aux producteurs et de mettre en relation producteurs-
consommateurs.  

- De nouveaux éclairages avec le témoignage d’une élue rennaise et l’impact de la 
crise sur les îles Atlantique. 

- Une revue de presse pour retrouver l’enquête dans les médias. 

●●● 

En savoir plus : www.rmt-alimentation-locale.org/covid-19-et-alimentation 
Nous contacter : animation@rmt-alimentation-locale.fr  

L’enquête “Manger au temps du coronavirus” a été initiée par des membres de l’Unité Mixte 
de Recherche Espaces et Société (C. Darrot, G. Maréchal), avec le cabinet coopératif Terralim (B. 
Berger, V. Bossu, T. Bréger, D. Guennoc, G. Maréchal, C. Nicolay), et les CIVAM de Bretagne (A. C. 
Brit), grâce à la stimulation du Centre Permanent d’Initiatives pour l’Environnement de Belle-Île 
en Mer (G. Février) et l’association Fert'Île de Bréhat (F. Le Tron).  

Le bulletin de partage n°4 est rédigé collectivement par : Akermann G. (Inrae), Berger B. 
(Terralim), Bodiguel L. (CNRS), Brit A.C. (FR CIVAM Bretagne), Chiffoleau Y. (Inrae), Darrot C. 
(Institut Agro), Joffet I. (Greniers d’abondance), Lallemand F. (Greniers d'abondance), Maréchal 
G. (Terralim), Nicolay C. (Terralim), avec l'appui de F. Egal (Réseau des politiques alimentaires) 
et de D. Guennoc (Terralim), et sous la coordination éditoriale de Chiffoleau Y., Darrot C et 
Maréchal G.  

Sa réalisation est appuyée techniquement par Brit A.C., Lecouteux C., Muller T. et Peyrin F.  

L'initiative est soutenue par le RMT Alimentation locale, S. Linou, consultant résilience 
alimentaire, le Centre d'Etudes et de Recherches Administratives, Politiques et Sociales à Lille (S. 
Makki), l’association Résolis (H. Rouillé d’Orfeuil, M. Cosse) et H. Torossian, consultante en 
sécurité civile et résilience.  

Avec le soutien financier de la Fondation Daniel et Nina Carasso et de la Fondation de France. 

Date d’édition : 19/05/2020

https://www.rmt-alimentation-locale.org/post/retour-sur-8-semaines-de-confinement-à-l-aide-de-l-analyse-lexicométrique
https://www.rmt-alimentation-locale.org/espace-ressources
https://www.rmt-alimentation-locale.org/eclairages
https://www.rmt-alimentation-locale.org/post/eclairage-covid-19-une-%C3%A9lue-rennaise-t%C3%A9moigne-de-son-exp%C3%A9rience
https://www.rmt-alimentation-locale.org/post/%C3%A9clairage-covid-19-impact-sur-les-exploitations-et-fili%C3%A8res-agricoles-des-%C3%AEles-de-l-atlantique
https://www.rmt-alimentation-locale.org/post/%C3%A9clairage-covid-19-impact-sur-les-exploitations-et-fili%C3%A8res-agricoles-des-%C3%AEles-de-l-atlantique
https://www.rmt-alimentation-locale.org/relais-medias
http://www.rmt-alimentation-locale.org/covid-19-et-alimentation
mailto:animation@rmt-alimentation-locale.fr
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Quelques nouveautés et des marqueurs du 
confinement qui se stabilisent 

 

Cette période sera la dernière du confinement avant le redémarrage progressif après le 11 
mai des activités sociales et économiques. C’est l’occasion de tirer un bilan partiel, “à 
chaud”, des processus alimentaires observés durant la période du confinement, bilan 
appelé à se poursuivre et décanter dans la durée. Nous observons quelques éléments 
nouveaux mais surtout des faits progressivement stabilisés qui marquent la période de 
confinement.  

●●● 

 

Durant cette dernière période du confinement, quelques éléments de situation ont trouvé une 
place renforcée dans les témoignages reçus et la presse : 

- L’enjeu de la main-d’œuvre en agriculture soulève des inquiétudes : les saisonniers 
étrangers manquent cette année faute de pouvoir passer les frontières, leur absence se 
répercute sur la disponibilité ou le prix de certains produits (asperges, fraises par exemple) ; 
les producteurs en circuits courts ont dû consacrer du temps à la réorganisation de la 
distribution de leurs produits, notamment avec davantage de livraisons, avec un impact sur 
l’organisation générale de leur travail (surtravail, semaines très chargées et épuisement 
progressif, tâches productives en partie sacrifiées ou moins bien menées…).  

- La période se caractérise aussi par la poursuite et le renforcement de la mobilisation 
institutionnelle autour de l’organisation de la vente directe du producteur au 
consommateur, pour répondre aux nécessités du moment mais aussi pour envisager l'après 
confinement. 

- Dans ce domaine des circuits courts et/ou de proximité s’est installé un relatif jeu de 
concurrence entre systèmes de paniers organisés par les producteurs et paniers de 
produits locaux/bio avec des intermédiaires spécialisés capables d’être 
commercialement “plus agressifs”. 

- La réouverture des marchés avec gestes barrière a été vécue de manière mitigée de la part 
des vendeurs et des clients (pas de convivialité, vendeurs débordés, beaucoup d’attente, 
doutes sur l’adoption très variable des gestes barrière) 

 

Les personnes qui témoignent à travers l’enquête commencent à envisager l’après-crise. En 
particulier, l’avenir des innovations expérimentées pour distribuer les produits agricoles et 
alimentaires, livraisons à domicile en particulier, se pose. 

 

L’augmentation des prix des produits alimentaires observée, d’après les témoignages reçus, dans 
les supermarchés et chez des primeurs inquiète et déclenche des réactions parfois indignées (de 
producteurs ou de consommateurs). Objectiver cette évolution générale des prix alimentaires 
durant la période de confinement reste cependant un travail de moyen terme à mener. 
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Au fil des semaines, certains éléments d’observation se révèlent stables et constituent des 
marqueurs nets du fait alimentaire au cours de cette période de confinement. 

 

Le temps retrouvé, notamment pour la transformation domestique, constitue un marqueur 
important de cette période de confinement. Faire à la maison, “faire son pain” en particulier, aura 
constitué un fait social qui n’a cessé de se renforcer durant le confinement, avec pour conséquence 
une pénurie relative de farine dans les rayons des commerces alimentaires. Le fait est surprenant 
compte-tenu du maintien de l’ouverture des boulangeries et des grandes surfaces, et ne peut sans 
doute se réduire à l’objectif de limitation des interactions sociales lors des achats  : le confinement 
a probablement déclenché des dynamiques de réidentification autour de gestes et de produits 
fortement porteurs d’une symbolique de lien culturel et social d'abord, de reprise en main de sa 
propre sécurité alimentaire ensuite, de plaisir de la table enfin, dont le pain frais et la pâtisserie 
sont des emblèmes. 

 

L’autoproduction de l’alimentation par les consommateurs eux-mêmes se renforce comme un 
phénomène social marquant de cette période du confinement, avec en outre durant cette dernière 
période l’émergence d’une dimension professionnelle, des envies de s’installer agriculteur. 

 

Le renforcement des systèmes de commandes en circuits courts s’est également confirmé, 
tant à travers des dispositifs formels qu’informels (regroupement de voisins pour commander, 
appels entre producteurs et leurs clients habituels du marché pour livraisons…). Cette dynamique 
a suscité l’enrôlement de nouveaux consommateurs qui ont découvert ce mode de consommation. 
La stabilité dans le temps de ces nouvelles pratiques reste une question ouverte.  Les initiatives 
qui ont été très sollicitées réfléchissent à l’essaimage.  

 

Plus largement, les gestes d’entraide et de solidarité entre voisins autour de l’alimentation 
auront constitué un autre fait social marquant du confinement, avec différentes échelles 
d’organisation du palier au quartier, et avec des collectifs preéxistants ou émergents sur le 
moment. Dans le domaine social, les demandes adressées aux dispositifs de l’aide alimentaire ont 
également explosé durant le confinement, témoignant d’une mise en difficulté massive de 
populations qui parvenaient jusque là tant bien que mal à se nourrir sans aide extérieure. Cette 
explosion des demandes adressées à l’aide alimentaire révèle durement l’existence d’une frange 
significative de populations échappant jusque là de peu, au quotidien, à la grande précarité 
économique, dans laquelle la crise les a précipitées. Ce bilan structurel constitue nécessairement 
une composante majeure des réflexions politiques à présent et pour l’après-crise.  
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Un “fonctionnement alimentaire” de croisière 
avant le déconfinement 

 

Au cours de la période, nos contributeurs déclarent poursuivre les pratiques qu’ils ont 
mises en place en matière de préparation des repas. Deux enquêtes quantitatives viennent 
éclairer nos observations. 

●●● 

Les contributeurs à l'enquête s’inscrivent dans la prolongation de ce qu’ils ont mis en place 
dans les semaines qui précèdent.  

Nous relevons cependant des mentions plus fréquentes sur les limites monétaires, peut-être 
parce que les économies ont été entamées. Les possibilités d'approvisionnement conditionnent 
les pratiques culinaires : “j'essaie de ne pas changer ces habitudes, mais la relative pénurie 
alimentaire m'oblige à acheter des produits plus chers et pas forcément de meilleur qualité; étant au 
RSA, cela me pose quelques problèmes” (acteur associatif dans les Pays de la Loire 72600, 1er mai) 
; “je n'ai pas les moyens de me payer la nourriture cuisinée des supermarchés bio, j'ai donc dû me 
rabattre sur les supermarchés classiques et la qualité de mon alimentation s'en est ressentie.” 
(consommateur en Occitanie, 1er mai).  

La reconfiguration des dépenses alimentaires peut se faire de façon plus sereine, comme le 
décrit cet habitant de Rhône Alpes le 29 avril : “ Une voisine a contacté un vendeur de fruits et 
légumes afin qu'il vienne vendre dans notre copropriété, nous lui avons donc réservé quelques places 
de parking et il vient tous les Vendredi pendant 1h30. C'est très pratique pour grand nombre d'entre 
nous qui devait se rendre au supermarché faire 2h de queue.  Certains voisins le trouvent cher mais 
à bien y réfléchir, étant donné que je cuisine tout, que rien n'est gaspillé et que je n'achète aucun 
produits alimentaires au supermarché (à part farine ,lentilles et pâtes), je m'y retrouve”. Les limites 
ne sont pas seulement monétaires puisque la crise interdit certaines habitudes : “notre assiette a 
peu évolué depuis le début du confinement : végétarienne, locale et bio. Notre dose mensuelle de 
viande était au restaurant. On n’a donc plus cette option.” (habitant de Centre-Val-de-Loire, 1er 
mai). Le régime alimentaire est aussi le fruit du climat d’inquiétude : “J'essaie de boire "moins et 
mieux" d'alcool - en principe uniquement le soir en week-end, mais les allocutions présidentielles 
cassent les bonnes résolutions : la situation est angoissante même si ce n'est pas le cas de mon 
quotidien”. (consommatrice normande le 3 mai). 

A l’inverse certaines personnes renouvellent leurs plaisirs gastronomiques “depuis quelques 
jours les restaurateurs proposent des plats à emporter. Nous en profitons, en soutien à ces 
professionnels engagés dans une gastronomie de qualité ; et pour la joie de se faire ce plaisir, de 
renouer avec une forme de convivialité faute de sociabilité” (consommatrice en Bretagne, 1er mai). 
La vente à emporter, pis-aller pour les restaurateurs afin de garder le contact avec leurs clients et 
plaisir pour les mangeurs, se répand : ainsi, dans une commune d’Ille et Vilaine, c’est une 
quinzaine de jours avant le déconfinement que tous les restaurants ont progressivement suivi le 
restaurant gastronomique qui l’a proposé. La crise va même jusqu’à susciter des vocations : “avec 
mes parents et ma petite soeur on a pris une sacré bonne habitude de cuisine, puisqu'on ne perd pas 
de temps dans les transports on en gagne pour cuisiner, se reposer, faire du sport, même rien glander 
pendant des heures sans culpabiliser, bref vivre. [...] Personnellement ça m'a donné de l'espoir, j'ai 
envie de devenir agricultrice depuis un certain temps mais il y a des sujets que je n'arrivais pas à 
aborder avec mes parents” (étudiante en Pays de la Loire, 5 mai).  
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Notre enquête qualitative ne permet pas une caractérisation fine des répondants, hors analyse 
des contributions que nous lançons. Nous constatons tout de même que peu de réponses 
évoquent directement les limites liées aux revenus. Deux enquêtes viennent utilement 
éclairer nos constats. Le journal Le Monde a réalisé une exploitation des recherches sur Google, 
dont quelques résultats sont décrits dans l’article “Masques, insomnie, farine ou jogging… Ce 
que nos recherches Google disent du confinement” publié le 9 mai. Il relève que “mis à part les 
masques, peu de questions semblent avoir autant passionné les Français durant le confinement que 
celles liées au pain et à la farine. Malgré l’autorisation d’ouverture accordée aux boulangeries et 
pâtisseries, les recherches sur les manières de faire son pain – dont le pain cocotte, recette d’ordinaire 
très marginale – ont explosé durant ces deux mois. Sur YouTube, entre mi-mars et mi-avril, le 
visionnage des vidéos de cuisine sur le pain a augmenté de 800 %.” Les nombreux retours que nous 
avons reçus sur l’autoproduction sont aussi confirmés : “l’intérêt pour les « poules pondeuses » a 
été multiplié par quatre depuis le début du confinement [...] le confinement a marqué une très 
nette augmentation du nombre de personnes qui souhaitent faire pousser leurs propres légumes 
– ce que l’on ne constate pas pour les fleurs”.  

Darwin Nutrition a réalisé pour l’IFOP une enquête auprès d’un échantillon de 3045 personnes, 
représentatif de la population française âgée de 18 ans et plus, sur le thème “ Quel est l’impact 
du confinement sur le poids et les habitudes alimentaires des Français ?”. Nous l’avons 
examiné avec attention, notamment pour apprécier le biais de représentativité de notre 
échantillon de répondants. L’image “lissée” de nos contributions est interrogée par le fait 
qu’environ 40% des mangeurs confinés se sont, selon le sondage de l’IFOP, disputés au sujet de 
l’alimentation, et même la moitié dans les catégories populaires. Le principal sujet de dispute est 
la répartition de la charge liée aux repas, en défaveur des femmes.  A la question “ à partir du 11 
mai, envisagez-vous personnellement… ? De manger plus sain / équilibré mais sans faire de régime 
au sens strict” 56 % des sondés répondent positivement (51% pour les hommes, 60% pour les 
femmes), et ce sont surtout les professions intermédiaires et les diplômés niveau bac qui sont les 
plus affirmatifs.  

Les deux tableaux suivants, que nous empruntons à cette enquête confirme une affectation de 
temps “libéré” à la préparation maison, ainsi qu’un mouvement vers des aliments locaux, d’origine 
garantie et équilibrés. 

 

 

Figure 1 - évolution de pratiques alimentaires (source étude Darwin Nutrition, IFOP, 2 mai 2020) 

https://www.lemonde.fr/pixels/article/2020/05/09/masques-insomnie-farine-ou-jogging-ce-que-disent-nos-recherches-google-du-confinement_6039123_4408996.html?fbclid=IwAR1wuXFUUmh1lvmCMcCqeRsWk-WUN31FDTsi2XI2mQ7BO1uWO9KH4mm3ntA
https://www.lemonde.fr/pixels/article/2020/05/09/masques-insomnie-farine-ou-jogging-ce-que-disent-nos-recherches-google-du-confinement_6039123_4408996.html?fbclid=IwAR1wuXFUUmh1lvmCMcCqeRsWk-WUN31FDTsi2XI2mQ7BO1uWO9KH4mm3ntA
https://www.ifop.com/publication/quel-est-limpact-du-confinement-sur-le-poids-et-les-habitudes-alimentaires-des-francais/
https://www.ifop.com/publication/quel-est-limpact-du-confinement-sur-le-poids-et-les-habitudes-alimentaires-des-francais/
https://www.ifop.com/publication/quel-est-limpact-du-confinement-sur-le-poids-et-les-habitudes-alimentaires-des-francais/
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Comme nos répondants l’ont signalé, les Français prétendent à de bonnes résolutions sur 
l'équilibre de leur alimentation, les impacts environnementaux et le temps consacré aux repas. 

 

Figure 2 - évolution de pratiques alimentaires (source étude Darwin Nutrition, IFOP, 2 mai 2020) 

 

Ces bonnes résolutions seront-elles mises en application ? Cette question s'inscrira au 
cœur de nos préoccupations dans les semaines qui viennent. 
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Locale, collective ou issue du jardin : des 
tendances qui s’affirment en matière 

d’alimentation 
 
Approvisionnement en circuits courts, organisation entre voisins, mise en place d’un 
potager : trois tendances fortes de la période de confinement, que cette dernière 
quinzaine vient confirmer. Les initiatives mises en place entraînent des consommateurs 
vers de nouveaux modes de consommation.  

●●● 

Cette nouvelle quinzaine de confinement a conforté les tendances déjà identifiées en matière 
d’approvisionnement.  
 
Les consommateurs qui consommaient déjà des produits locaux et achetaient en circuits courts 
restent convaincus d’avoir fait le bon choix : “Nous étions conscients avant la crise de 
l'importance d'une consommation responsable, ce sentiment est vraiment renforcé depuis le début 
du confinement et il perdurera par la suite.” (consommatrice de la banlieue parisienne, 21 avril). 
“Augmentation de la part locale (qui était déjà très importante) dans un esprit de solidarité avec les 
producteurs impactés (consommateur, 29 avril, Dpt 62, campagne).  
 
Certains en profitent même pour aller plus loin dans leur démarche d’achat de produits locaux, 
en allant davantage faire leurs courses à pied ou en vélo - aussi parce qu’il y a le temps ou pour la 
promenade - ou bien en étendant la gamme de produits : “nous avons découvert le "papier toilette 
de Normandie" au magasin bio : l'occasion d'effectuer un transfert d'achat de l'économie centralisée 
à l'économie circulaire régionale qu'on va certainement pérenniser.” (consommatrice de 
Normandie, 3 mai).  
 
La fermeture des marchés ou bien leur réouverture seulement partielle, ainsi que les files 
d’attente devant les magasins bio ont toutefois réduit la possibilité de certains de continuer 
à s’approvisionner en bio et/ou local dans des conditions satisfaisantes pour eux : “Les 
nouvelles conditions de circulation et d'accès au marché sont tellement restrictives que j'éprouve de 
la réticence à l'idée de m'y rendre” (consommatrice, banlieue parisienne, 9 mai); “Je mange bio en 
majorité. La suppression du marché m'a contrainte à acheter certains légumes en supermarché ou à 
m'en priver. J'ai profité de la première livraison de paniers [proposée par un intermédiaire] que j'ai 
trouvée, mais les producteurs n'étaient pas tout à fait locaux et les prix étaient plus élevés qu'auprès 
de mes producteurs sur le marché. Localement, dans un premier temps, mes producteurs habituels 
ou bien n'avaient rien mis en place – la communication est toujours médiocre d'ailleurs –, ou bien je 
n'avais pas leurs coordonnées (et j'ignore leur nom) ; d'autres, en cette période d'entre-deux 
saisonnier, n'avaient plus rien pour une nouvelle clientèle, réservant, cela se comprend, leurs produits 
pour les habitués.” (consommatrice, Côtes d’Armor, 3 mai).  
 
Ces nouvelles conditions peuvent aussi avoir des effets inattendus et intéressants : “J'ai d'abord 
continué à aller au marché lorsqu'il a pu être remis en place. Malheureusement, les mesures 
sanitaires indispensables rendent l'expérience longue et sans la possibilité habituelle d'en faire un 
moment de partage social. Je me suis donc rabattue sur les magasins de producteurs pour les produits 
frais et sur les épiceries bio pour le reste. Ces dernières pratiquant tout de même des prix élevés, je 
fais dorénavant beaucoup plus attention à utiliser l'intégralité de mes légumes (notamment les fanes 
et épluchures) ainsi que plus de conserves afin de réduire mes dépenses. Je constate que je produis 
moins de déchets depuis le début du confinement” (consommatrice de la Drôme, 4 mai).  



 
 

 
Covid-19 et Systèmes alimentaires, Manger au temps du coronavirus 
Bulletin de partage n°4 – 19/05/2020 
 

10 

 

 
Parallèlement, des consommateurs qui ne consommaient pas ou peu de cette façon et qui s’y sont 
mis - y compris de manière résignée mais parce que l’achat de produits frais y devenait selon eux 
plus simple ou plus sûr - continuent d’en percevoir l’intérêt. On ne note pas de “retour en 
arrière” pendant cette période et les quelques projections déclarées n’annoncent pas non plus 
l’envie forte de revenir à la situation d’avant la crise, même si certains se demandent si les 
nouvelles formules proposées perdureront. Beaucoup, en effet, apprécient la livraison à domicile 
mais aussi le regroupement entre voisins pour faire ses courses et échanger les bons plans en 
matière d’offre de produits locaux : “Via des réseaux de voisinage et personnels, nous sommes entrés 
dans deux circuits d'approvisionnement : un groupement de producteurs (fruits & légumes, lait, 
fromage, pâte fraiche) ; des maraîchers qui occupaient une place sur le marché et qui ont organisé 
eux-mêmes avec l'aide d'amis-bénévoles, un catalogue en ligne et des points de livraison - très 
pratiques car très proches de chez nous” (consommatrice, Montpellier, 29 avril). L’intérêt pour la 
livraison à domicile profite plus largement aux commerces de proximité qui arrivent à mettre en 

place ce service, lequel, toutefois, peut être difficile à gérer et s’avère fatiguant (voir La situation 
des agriculteurs et des chaînes alimentaires). 
 
 
Une autre tendance forte que vient conforter cette nouvelle quinzaine de confinement, en effet, 
est celle de l’organisation entre voisins ou amis pour faire ses courses, en mutualisant les 
achats et les déplacements. Ces façons de faire étaient parfois pratiquées ponctuellement mais la 
crise les a développées et amène ainsi des personnes à consommer différemment : “Ceci [le 
regroupement entre 3 voisines pour l’achat de denrées] se produit ponctuellement d’habitude, mais 
plus régulièrement maintenant. Mais une idée de mutualisation de matériel et de transports... avait 
déjà émise avant l’épisode Covid 19, qui d'une certaine manière, concrétise à petite échelle qq chose 
qui n'avait pas encore été mis en place. Pour une des trois participantes, approvisionnement auprès 
de producteurs locaux était déjà une préoccupation importante [...]. Pour les 2 autres, le recours à 
des achats auprès de producteurs s'est amplifié.” (consommatrice du Tarn, milieu rural, 28 avril).  
 
 
Ces mutualisations bénéficient en effet souvent à des producteurs locaux, avec des 
consommateurs qui s’impliquent parfois beaucoup en ce sens : “j'ai mis en place dans mon quartier 
une livraison hebdomadaire de légumes en provenance d'un maraîcher pour environ 11 familles ; J'ai 
récolté les commandes, les ai transmises au maraîcher, récolté les chèques, aidé le livreur dans la 
livraison” (consommatrice, Alsace, 3 mai). ”J'ai organisé une commande et livraison de paniers pour 
mes voisins. Nous avons commencé à 6, nous sommes 30.  Les jours de livraisons deviennent des temps 
de rencontres pour les personnes qui ne se connaissaient pas. Des personnes qui ne consommaient 
pas des produits locaux, bio et de saison s'y sont mis. Un petit rien, mais qui fait du bien !” 
(consommatrice, département 29, 4 mai). S’ajoute également pour certains le fait de faire des 
courses pour des parents ou des personnes vulnérables, ce qui peut aussi amener à modifier sa 
consommation, dans une direction parfois différente : “Nous gardons toujours une visite par 
semaine en grande surface parce que nous faisons les courses pour nos aînés et le choix de leurs 
produits de consommation n'est pas le même que nous, mais systématiquement nous revenons avec 
des aliments pour nous. Moi je le vis comme un "craquage" et mon conjoint assume l'achat de gâteaux 
ou paquet de brioches, ce n'est jamais dans l'excès, mais nous ramenons toujours quelque chose !” 
(consommatrice, Morlaix, 29 avril).  
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Enfin, l’intérêt pour le potager, de la part de personnes qui ne le faisaient qu’un peu ou ne le 
faisaient pas du tout, est confirmé par de nombreux témoins, qui pensent aussi souvent que même 
si cela ne durera pas, cela laissera des traces : “Ma voisine pourtant peu intéressée par le jardinage, 
a décidé au cours de cette période de confinement de lancer un petit potager avec son fils de 10 ans. 
Il y a longtemps qu'ils appréciaient mon potager mais disaient le projet impossible pour eux. Après 
l'achat de poules en février, les voilà qui se lancent dans un potager et cherchent des conseils. Je ne 
sais s'ils persévéreront mais ce souci de manger local et pour sa propre production aussi petite soit 
elle est devenue une réalité pour eux. Même si le potager n'est pas un grand succès, ils auront (les 
enfants surtout) découvert ce que cela suppose de produire des légumes” (consommatrice du 
Département Ile-et-Vilaine, 22 avril). “Je loue une parcelle de 200 m2 aux jardins familiaux de Lons-
Le-Saunier depuis mai 2019. L'an dernier et même en début d'année 2020, on a constaté qu'il y avait 
beaucoup de jardins vacants (une quinzaine sur la cinquantaine au total). Là avec l'effet 
confinement, il y a plein de nouveaux jardiniers et jardinières. Mes nouveaux voisins habitent en 
appartement et ils m'ont dit qu'à force de venir se promener à pied à côté des jardins pendant le 
confinement, ils ont sauté le pas.” (consommateur du département du Jura, 27 avril).  
 

La situation des agriculteurs et des chaînes 
alimentaires 

 

Les retours que nous avons reçus et les divers articles de presse consultés confirment les 
tendances déjà évoquées dans les bulletins précédents, sans apporter beaucoup de 
nouveaux éléments. La situation est toujours difficile pour de nombreuses filières agricoles 
confrontées au manque de main d’oeuvre, à des emplois du temps chargés, et à des marchés 
perturbés. L’avenir de certaines activités pose question, les processus de fixation des prix 
agricoles sont impactés.  

●●● 

Durant cette quinzaine, le développement des dispositifs de livraison s’est confirmé. Cela 
reste accompagné d’une surcharge de travail, et d’inquiétudes sur les conséquences économiques 
ou la mise en production pour la saison à venir : 

- “L'un après l'autre, tous les restaurants de la commune, jusqu'alors fermés, proposent des plats 
à emporter. Le restaurant gastronomique propose des plats faciles à réchauffer, « en dessous » 
de sa gamme habituelle (pizzas, paëlla) et les autres ont suivi.” (consommateur, Bretagne, 24 
avril) 

- “Les commerces fixes ont mis en place des règles plus en réponse à une certaine pression que de 
leur propre volonté. Il y a une forte demande de livraisons ou de pouvoir passer commande, ce 
qui a valu des prises de commande par téléphone, préparations de commande et livraisons 
exténuantes pour les commerçants et leurs employés.” (consommatrice, Normandie, 3 mai) 

- “Le constat partagé oralement avec les producteurs, c'est une multiplication par trois ou quatre 
des commandes. D'ailleurs, tous proposent désormais des commandes en ligne via le site, par e-
mail ou SMS, même s'ils font de nouveau les marchés (qui viennent de réouvrir). Par ailleurs, les 
besoins de main d'œuvre ont été multipliés par deux (je suis d'ailleurs, à cette occasion, ouvrier 
maraîcher sur besoin, déclaré pour la première fois en tant que tel !) et le manque de production 
(circuits courts) est criant, de même que le temps consacré à la production.  
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Le temps de travail des agriculteurs semble exploser : 80h par semaine pour T. (chef 
d'exploitation), en l'occurrence, qui maraîcher - éleveur, est déjà pas mal occupé au printemps 
normalement (60h), avec une augmentation des livraisons en tournée pour le chef 
d'exploitation.” (agent de développement provisoirement ouvrier en maraîchage, Pays de la 
Loire, 30 avril) 

- “Je suis productrice de viande bovine bio et j’avais une date de vente la deuxième semaine du 
confinement. Une semaine avant la vente, j'avais encore 140kg à placer et je commençais à 
m'inquiéter. Je venais d'entamer des démarches auprès des Comités d'entreprise de la ville voisine 
et tout tombait à l'eau en raison du confinement. J'ai fait passer un message à mes clients 
habituels qui se sont rués sur l'opportunité. Message dimanche soir 21h. Avant 12h le lundi, je 
n'avais plus de stock et les commandes continuaient d'arriver ! Je ne fais jamais de vente à partir 
du mois d'avril, car je dois récolter mes foins et ceux-ci dépendent de la météo ! Mais, cette année, 
je vais tenter une nouvelle vente le 20 juin : aujourd'hui, sept semaines avant la date, je n'ai plus 
que 120kg à placer. Je ne suis pas inquiète pour la vente, plutôt pour le foin si le créneau météo 
est étroit !” (productrice, Nouvelle Aquitaine, 4 mai) 

Dans ce contexte de surcharge, la presse relaie certaines expériences de volontaires agricoles, 
venus pallier l’absence de main d’œuvre étrangère, avec un succès varié :  

- « Il faut faire attention à ce qu’ils font. Si j’ai au milieu de ma caisse de petits pois des gousses qui 
sont vides, je serais obligé de les trier et de jeter la moitié de ce qui a été fait. » Fabien parle 
d’expérience, il y a une semaine, il a fait appel à un autre volontaire. Résultat : il a dû jeter une 
grande partie de ce qui avait été ramassé. (un maraîcher, France2, Envoyé Spécial, 23 avril 
2020) 

- « L’ambiance était excellente » témoigne Félix, un des travailleurs venus prêter main forte au 
producteur, dans l’Oise agricole. L’employeur, lui aussi, est très satisfait. Les personnes venues 
travailler « étaient extrêmement motivées, ce qui fait qu’elles sont toutes restées jusqu’au bout 
malgré la pénibilité de la tâche », souligne l’agriculteur. Pourtant, tous n’étaient pas des habitués 
des travaux agricoles. Mais pour lui, cela a permis de « créer du lien entre consommateurs et 
agriculteurs ». (un maraîcher, Réussir, 23 avril 2020) 

- “Certains volontaires voulaient surtout sortir de chez eux, ils étaient dans un schéma de 
divertissement, dans ces cas-là, ils n'ont pas fait l'affaire ou ont renoncé.” (responsable emploi 
de la FNSEA, Le Parisien, 8 mai 2020) 

Le succès des dispositifs de livraison par les agriculteurs ou les artisans du domaine de 
l’alimentation ne s’étend cependant pas à tous : 

- “Sur le plan professionnel j'ai commencé mon stage dans des conditions de confinement, en 
télétravail donc. Comme je fais un travail en relation avec l'agriculture et l'alimentation j'ai 
appris beaucoup de choses sur les impacts à géométrie variable de la crise sur les différentes 
filières agricoles : certes les circuits-courts sont remis « au goût du jour » mais pas tous, beaucoup 
de productions ne sont pas adaptées, les éleveurs perdent des débouchés…” (Pays de la Loire, 5 
mai) 

- “En activité depuis six ans, cuisinière avec des produits locaux et principalement bio. J'ai plusieurs 
activités : les prestations et livraisons traiteur (une grosse moitié de mon CA), mais aussi une 
boutique et un stand sur un marché hebdomadaire. Avec les mesures de confinement, toutes les 
prestations déjà prévues de mars à juin ont été/sont aujourd'hui reportées (pour certaines avec 
une date, fin 2020 ou en 2021, pour d'autres non), voire annulées (ce qui rime parfois avec 
remboursement de l'acompte versé).  

https://www.francetvinfo.fr/sante/maladie/coronavirus/video-comment-nourrir-les-francais_3925569.html
https://www.francetvinfo.fr/sante/maladie/coronavirus/video-comment-nourrir-les-francais_3925569.html
https://www.reussir.fr/covid-19-quand-les-confines-en-chomage-partiel-se-mettent-aux-travaux-agricoles
http://www.leparisien.fr/economie/emploi/covid-19-la-plate-forme-des-bras-pour-ton-assiette-suscite-des-envies-d-agriculture-08-05-2020-8313060.php
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A cela s'ajoute les incertitudes liées à la possibilité d'organiser des rassemblements au cours de 
l'été ou de l'automne : je ne reçois donc que de très rares demandes de devis (un pour cet été, 
trois pour 2021). Alors qu'il s'agit en général d'une forte période de demandes pour des 
prestations et/ou des devis pour les prochains mois. Pour faire face à la fois, à cette chute brutale 
d'activité et au manque de perspectives pour une reprise, j'ai développé depuis début avril : 1/ la 
vente de bocaux sous-vide auprès d'épiceries (j'en produisais déjà pour ma boutique, mais avec 
ce débouché, j'ai triplé ma production de ces bocaux) ; 2/ la vente de mes plats en ligne soit 
directement, soit via une plateforme de distribution de produits locaux auprès des particuliers. 
Ma démarche a été de penser une évolution de mes débouchés qui pourra être pérenne quand les 
prestations traiteur pourront reprendre.” (cuisinière, Normandie, 28 avril) 

Cette pression sur les prix revient particulièrement autour de la quinzaine, avec des 
témoignages dont le ton se durcit autour du mode de fixation des prix : 

- “Un maraîcher livrant en bas de mon immeuble déplorait l’attitude de ses collègues : « des 
collègues ont laissé tomber certaines productions pour des produits qu’ils peuvent bien 
valoriser. Dans les supermarchés, leurs tomates sont passées à 4€/kg. Ils m’ont dit « Attends les 
cerises, tu vas voir, tu vas te gaver...! A plus de 6€ du kg. Je leur ai répondu : « non mais je ne suis 
pas comme ça. Je livre mes clients. » Ça me met hors de moi. A la Biocoop, j’ai vu des endives 
à presque 10€/kg, des tomates cerises à 15€/kg, des pommes de terre à 2€40/kg, etc...!! 
Un consommateur m’a dit : « Ben voilà... Du coup, j’achète de la tomate espagnole ». Pour 
ma part aussi, j’achète des légumes à la Biocoop venant d’Italie, d’Espagne, du Portugal. La 
suppression des marchés plein vent a des lourdes conséquences. Non seulement les politiques 
n’ont pas soutenu les circuits courts, mais ils n’ont pas été cadrés. Des producteurs abusent 
comme en période de guerre et de rationnement et risquent de mettre à mal la confiance des 
consommateurs. C’est sur cette base qu’Edouard Leclerc a lancé après la seconde guerre 
mondiale les supermarchés (fiabilité des prix pour les consommateurs et les producteurs et 
promesses d’achat réguliers au producteur).” (agricultrice, Occitanie, 1er mai) 

- “Depuis le début du confinement, la fermeture des restaurants et de beaucoup d'entreprises, la 
grande distribution est devenue le seul débouché pour les producteurs. Mais selon les éleveurs, 
elle en profite pour baisser encore les prix. Des éleveurs ont décidé de cesser de vendre leurs bêtes. 
« On  a vécu des moments difficiles avec le confinement, la fermeture de tous les restaurants, et 
le remplacement de toute cette consommation par l’approvisionnement en grande-distribution. 
» explique Emmanuel Bernard, éleveur bovin à Cercy-la-Tour.” (France 3 Bourgogne-Franche 
Comté, 28 avril 2020) 

- « Alors que nos coûts de production sont de 40 centimes par litre, les cours du lait se sont 
effondrés à 27 centimes. » Des éleveurs laitiers épandent de la poudre de lait dans leurs champs 
dans plusieurs pays d'Europe pour protester contre les mesures jugées inefficaces de l'UE suite à 
la chute des cours. (Le Figaro, 7 mai 2020) 

 

 

 

 

 

 

https://france3-regions.francetvinfo.fr/bourgogne-franche-comte/nievre/temoignage-grande-distribution-profite-du-confinement-ecraser-prix-eleveurs-arretent-leurs-ventes-1821948.html
https://france3-regions.francetvinfo.fr/bourgogne-franche-comte/nievre/temoignage-grande-distribution-profite-du-confinement-ecraser-prix-eleveurs-arretent-leurs-ventes-1821948.html
https://www.lefigaro.fr/flash-eco/crise-laitiere-post-covid-19-des-eleveurs-font-parler-la-poudre-de-lait-dans-sept-pays-europeens-20200507
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Avant le déconfinement, une multitude 
d’initiatives dans les circuits courts  

 
Les témoignages reçus sur cette période soulignent la multitude d’initiatives portées par 
les acteurs des circuits courts (agriculteurs, associations et citoyens). Celles-ci 
perdureront-elles avec le déconfinement ?  

●●● 

Une adaptation à nouveau soulignée des circuits courts face aux 
contraintes du confinement 

Sur cette dernière période de confinement, les témoignages soulignent à nouveau les 
reconfigurations opérées par de nombreux acteurs des circuits courts qui ont fait en sorte 
de s’adapter aux mieux aux contraintes permettant un maintien des ventes, voire une 
augmentation de celles-ci comme souligné dans le précédent bulletin (BP 3 - Des circuits courts 
toujours attractifs mais des interrogations pour la suite). La contrainte majeure soulignée 
pendant cette crise étant celle de la fermeture des marchés sur certains territoires. 

Agriculteurs : 

Acteurs centraux des circuits courts, la « capacité des agriculteurs à faire évoluer très vite leur 
circuit eux-mêmes (avec conditions favorables : déjà en vente directe, capital social élevé, 
compétences informatiques directes ou parmi les proches, etc) » (consommateur, Occitanie, 27 
avril) a été remarqué par de nombreux clients, habituels ou non, de ces circuits.  

On peut citer par exemple cette initiative d’organisation d’un marché :  

« 3 primeurs et un producteur d'œufs se sont organisés entre eux pour faire face à la fermeture du 
marché du samedi à Belleville Sur Saône. Ainsi ils ont organisé dans l'enceinte du local d'un des 
primeurs un mini-marché autogéré avec une offre en fruits et légumes, viande et fromage. Via les 
réseaux sociaux dédiés aux initiatives locales, ils ont informé les consommateurs habituels du marché 
qui se rendent en masse les samedis matin. Par contre les autres producteurs vendant habituellement 
au marché et provenant d'un peu plus loin n'ont pas été intégrés à la démarche » (consommateur, 
Auvergne-Rhône-Alpes, 18 avril) 

Associations : 

Les associations, déjà en place ou nouvellement créées, ont également joué un rôle clé pour 
permettre une adaptation des circuits courts et permettre de faire le lien entre agriculteurs et 
citoyen via des formes de ventes déjà en place ou adaptée : 

Le témoignage du Marché d’Intérêt Local du Perche est une illustration de l’implication d’une 
association pour maintenir des débouchés pour les producteurs locaux et ouvrir les 
circuits courts à tous types de consommateurs : 

« Nous sommes une association, le Marché d'Intérêt Local du Perche, constituée d'agriculteurs, 
citoyens et professionnels de la restauration. Notre activité depuis 4 ans consiste à développer 
l'approvisionnement en produits locaux, de qualité, dans la restauration professionnelle (collective 
et privée), par le biais d'une plateforme logistique (achat/revente) et d'actions de formation et de 
sensibilisation.  

https://www.rmt-alimentation-locale.org/post/bp3-des-circuits-courts-toujours-attractifs-mais-qui-s-interrogent-pour-la-suite
https://www.rmt-alimentation-locale.org/post/bp3-des-circuits-courts-toujours-attractifs-mais-qui-s-interrogent-pour-la-suite
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Les restaurants privés et collectifs ayant dû fermer leurs portes depuis le début du confinement, nous 
avons subi une baisse très importante des commandes bien que les demandes des épiceries soient 
plus importantes. […] Cette baisse d'activité nous a laissé un peu de temps pour étendre notre service 
d'approvisionnement auprès des particuliers. Cela a nécessité la création d'un catalogue dédié (la 
demande n'étant pas la même de la part des particuliers, les conditionnements différents etc..), la 
mise en place d'une nouvelle plateforme de prise de commande en ligne (pourcentage de marge 
différent / module de paiement en ligne.) et bien sûr toute une réadaptation de notre organisation 
en interne : depuis la préparation des commandes chez le producteurs, à la récupération et le 
rassemblement des produits pour chaque commande de particulier, jusqu'à la livraison à domicile, 
sur tout le territoire du PNR du Perche. […] Nous avons tout type de clients "particuliers", tout âge, 
toute CSP, des locaux ou des parisiens en confinement sur le territoire. Certains découvrent ces 
produits et producteurs pour la première fois et opèrent un changement dans leur alimentation, 
d'autres y étaient déjà familiers. » (PNR du Perche, 3 mai) 

Plusieurs témoignages, notent également la création d’AMAP (association pour le maintien d’une 
agriculture paysanne), l’adoption de dispositions temporaires pour une commande-livraison à la 
demande en complément de l’abonnement ou de mise en place de distributions de paniers : 

- « Une amap s'est formée dans ma ville, ce à quoi j'ai hâte de participer et j'attendais avec 
impatience » (consommateur, Haute Normandie, 4 mai) 

- « Depuis le début du confinement et la fermeture du café associatif, l'association du Contrevent 
qui s'occupe du projet associatif du P'tit bar a décidé de poursuivre les distributions de paniers 
de légumes, de pain et de produits locaux mis en place depuis l'ouverture de l'épicerie le 7 octobre 
dernier.La demande de paniers de légumes a augmenté au point que nous refusons du monde 
encore aujourd'hui et sommes à la recherche d'autres producteurs ! Les fromages, miel, pain, 
poulets, farines, tisanes, galettes...etc. issus de circuits courts et proposés au P'tit bar ont un grand 
succès. Nous constatons un réel plaisir des villageois à venir à ce rendez-vous qui représente bien 
plus qu'un temps de consommation pure. » (bénévole, Bretagne, 29 avril) 

D’autres ont contribué à l’ouverture de marché pour pallier les fermetures : 

« Organisation d'un marché Pas touche à la salle des fêtes de Ramonville avec une distribution de 
produits locaux avec des producteurs qui ne trouvaient plus de débouchés suite à la fermeture des 
cantine, restaurant et marchés de pleins vents. Des mesures sanitaires strictes qui ont permis 
l'autorisation et la mise à disposition de la salle des fêtes municipales. Trois structures associatives 
ont organisé ce marché qui connaît depuis une fréquentation entre 150 et 200 commandes sur un 
outil de commande qui était utilisé en amont de la crise et qui a été développé spécialement pour la 
crise en vue de pérenniser les actions. » (consommateur, Occitanie, 29 avril) 

Citoyens : 

Les citoyens ont également, individuellement, été porteurs d’initiatives, un témoignage est repris 

ici d’autres sont proposés dans la rubrique Locale, collective ou issue du jardin : des tendances 

qui s’affirment en matière d’alimentation : 

“Nous avions l'habitude de faire le marché du Dimanche mais celui-ci étant fermé nous nous 
approvisionnons différemment. Une voisine a contacté un vendeur de fruits et légumes afin qu'il 
vienne vendre dans notre copropriété, nous lui avons donc réservé quelques places de parking et il 
vient tous les Vendredi pendant 1h30. C'est très pratique pour grand nombre d'entre nous qui devait 
se rendre au supermarché faire 2h de queue.  Certains voisins le trouvent cher mais à bien y réfléchir, 
étant donné que je cuisine tout, que rien n'est gaspillé et que je n'achète aucun produits alimentaires 
au supermarché (à part farine, lentilles et pâtes), je m'y retrouve.” (consommateur, Auvergne-
Rhône-Alpes, 29 avril) 
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Un impact tout de même ressenti de la crise 

Malgré les nombreuses initiatives présentes sur tout le territoire, la crise impact tout de même 
de nombreux producteurs en circuits courts (voir La situation des agriculteurs et des chaînes 
alimentaires) et leurs clients. 

La fermeture des marchés et leurs réorganisations, soulignée précédemment n’a pas toujours pu 
être compensée par des initiatives adaptées imposant à certains un changement de mode 
d’approvisionnement : 

- « Le marché de plein air de notre village a été interdit et l'autorisation de réouverture demandée 
par le Maire a été refusée par le Préfet à deux reprises, ce qui a eu pour résultat des files d'attente 
à l'allure soviétique à l'extérieur du magasin de primeurs On a parfois vu un seul marchand de 
quatre saisons sur la place le jour du marché, sans vraiment comprendre en quoi c'était différent 
d'un marché. » (consommatrice, Normandie, 3 mai). 

- « Habitant de centre urbain, 170 000, mes achats alimentaires étaient principalement aux 
marchés forains, l'"épicerie" en magasins bio (Biocoop, La Vie Claire, autres local), la boulangerie 
de (très grande) proximité (avec ou sans bio). La fermeture des marchés forains est une mesure 
particulièrement néfaste et contre-productive avec les prétentions à la re-localisation. » 
(consommateur, Auvergne-Rhône-Alpes, 5 mai) 

- « Je me rendais avant le confinement au marché de Villeparisis, le dimanche matin, pour acheter 
des légumes à des producteurs. Puis les marchés ont été fermés. Le marché de Villeparisis a été 
rouvert peu de temps après, avec la mise en place de nouvelles conditions d'accès. […] plus qu'une 
seule entrée, avec contrôle des attestations par des policiers, puis obligation de suivre un 
parcours […] Le deuxième dimanche où je m'y rends après l'instauration de ces conditions, une 
longue file d'attente près de l'étal de producteurs seine-et-marnais où je vais. Les deux 
productrices sont tellement la tête dans le guidon que lorsque je lui pose une question, celle qui 
me sert ne l'entend pas. Les échanges sont restreints au strict minimum. Je n'y suis plus retournée 
depuis. En effet, le troisième dimanche (le 2 mai), la file devant la halle m'a dissuadée d'y acheter 
des légumes. [..] Les nouvelles conditions de circulation et d'accès au marché sont tellement 
restrictives que j'éprouve de la réticence à l'idée de m'y rendre. » (consommateur, Ile de France, 
9 mai) 

Et maintenant ? 

Ce bulletin prend en compte les témoignages jusqu’au début du déconfinement (11 mai 2020). A 
ce stade, les acteurs des circuits courts s’interrogent sur la pérennité des initiatives portées 
(en plus des interrogations liées à la production et aux enjeux de communication  soulignés dans 
le précédent bulletin ) et les suites à donner. 

Certains souhaitent ainsi maintenir des initiatives complémentaires d’actions menées : 

« Nous souhaitons pouvoir continuer ce service sur le long terme en opérant une économie d'échelle 
et un gain de temps en couplant l'approvisionnement pour les pro et pour les particuliers. Il se 
pourrait finalement que ce nouveau service nous aide à trouver un modèle économique viable et plus 
sécurisé sur le long terme et qu'il réponde à une demande locale. Un service de commande en ligne 
de produits locaux vient compléter l'offre déjà disponible sur le territoire au travers des magasins 
physiques (magasin de producteurs, ventes à la ferme, marché) et répond à un besoin et un usage 
différent. » (PNR du Perche, 3 mai – témoignage débuté plus haut) 

  

https://www.rmt-alimentation-locale.org/post/bp3-des-circuits-courts-toujours-attractifs-mais-qui-s-interrogent-pour-la-suite
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Alors que d’autres souhaitent favoriser l’essaimage pour ne pas atteindre une taille trop 
importante :  

« On n'a pas forcément envie de trop grossir mais plutôt aider à l'essaimage de notre système. Nous 
sommes prêts à soutenir des initiatives du même genre. » (Déclaration d’un consom’acteur dans un 
dispositif de vente sur site Ouest France, 6 mai) 

Les prochaines semaines nous diront quelles initiatives perdurent et si le plébiscite des 
circuits courts se maintient pendant le déconfinement.  

 

Détresse alimentaire et réseaux de partage 
 
Les retours de ces 15 derniers jours viennent confirmer les tendances relevées dans les 
bulletins précédents. Deux points déjà évoqués ressortent clairement : la détresse 
alimentaire et les réseaux de partage.  

●●● 

La détresse alimentaire reste un point d’orgue avec des situations personnelles difficiles : 
"L'aide alimentaire est absente à ma connaissance, mais n'ayant ni télé ni journal (je n'en ai pas les 
moyens...), je ne suis pas forcément au courant de tout. Prélèvements imprévus et élevés de certains 
organismes : de grosses difficultés financières. On essaie de récolter un maximum de plantes sauvages 
comestibles, même si elles restent peu nombreuses dans nos environs Pour faire des cakes salés ou 
des salades avec ce que l'on a pu trouver d'œufs, des restes de farine ou de graines de lin broyées 
trouvées dans les placards... On achète des plants de tomates des graines, des pots, des fruitiers... 
Autant que possible lors de promotions où ces plants sont encore abordables (...) Le congélateur nous 
permettra de tenir autant que faire se peut... Mais être confinés lors d'une saison, où les fruits se font 
rares voire inexistants au jardin : c'est très dur" (Consommatrice, Bretagne, 4 mai). 

Cette détresse semble de plus en plus prégnante : "Nous observons de plus en plus de gens 
demandeurs d'aide alimentaire que ce soit dans la rue ou dans des squats de fortune dans tout le 93. 
Beaucoup d'appels également de particuliers en détresse qui nous demandent des colis alimentaires 
pour tenir la semaine car ces personnes ne travaillent pas en ce moment" (Association Entraides 
Citoyennes, 29 avril) ; "On a vu des cas extrêmement problématiques, des personnes qui n’avaient 
pas mangé depuis deux, trois jours, d’autres qui étaient contraintes de faire les poubelles. Il y a 
vraiment des conditions financières dramatiques, en plus, souvent, d’une détresse psychologique" 
(Politis, 22-04). Nous notons en tête de la rubrique “comportement dans les foyers” que certains 
ont atteint ou dépassé leurs limites monétaires et tombent dans une situation dégradée.  

Pour y faire face, les associations et les collectivités continuent à se mobiliser. L’aide 
alimentaire « classique » perdure : "Des distributions alimentaires ont été mises en place sur le 
campus de Grenoble pour venir en aide aux étudiants précaires pendant le confinement. Un appel 
aux dons est en cours pour acheter davantage de denrées alimentaires" (article France 3 Auvergne-
Rhône-Alpes). De nouveaux modes d’action apparaissent, comme le panier suspendu : "Pour 
soutenir les foyers les plus démunis et les agriculteurs durant cette épidémie de coronavirus (Covid-
19), le Département [de la Gironde] a mis en place les paniers suspendus. L’idée est simple et s’inspire 
du concept des cafés suspendus. Ainsi, des Girondins et des Girondines utilisant la plateforme de vente 
directe de produits locaux, Nos producteurs chez vous, peuvent participer à l’achat de paniers 
suspendus qui seront destinés aux personnes en difficulté" (Chargée de mission Toulouse Métropole, 
Midi-Pyrénées, 5 mai, aussi sur le lien, 21 avril). 

https://france3-regions.francetvinfo.fr/auvergne-rhone-alpes/isere/grenoble/confinement-paniers-fruits-legumes-gratuits-etudiants-precaires-grenoble-1824054.html
https://actu.fr/nouvelle-aquitaine/langon_33227/coronavirus-gironde-departement-va-distribuer-paniers-suspendus-langon_33135752.html
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Certaines personnes cherchent de nouvelles sources de revenu, par exemple en changeant 
de secteur d’activité : "Depuis le début du confinement en mars 2020, ne pouvant pas exercer mon 
métier de guide touristique, j'ai travaillé dans deux commerces alimentaires différents chez qui 
j'étais cliente" (Guide touristique, Ile de France, 28 avril). 

Parallèlement, les réseaux de partage continuent de se développer. Comme nous l’avions 
déjà observé, ils peuvent s’appuyer sur des réseaux préexistants ou non ; ils correspondent 
généralement à des lieux identifiés ; et ils peuvent naître d’une initiative individuelle ou 
collective : 

- Entre voisins, collectif préexistant" : " J'ai fait connaissance avec des voisin.e.s amapien.ne.s 
et nous nous répartissons les distributions" (amapienne, 91120, 30 avril) ; « Le jardinet est 
devenu un lieu de rencontre et de partage, certains habitants participent principalement à 
l'arrosage, et en profite pour s'oxygéner" (Consommateur, Auvergne, 27 avril). 

- Dans l’immeuble, collectif né de la crise : "La solidarité au sein de l'immeuble s'est mise en 
place : récupération de paniers de légumes du producteur pour les habitants de l'immeuble. On 
partage les bons plans du quartier pour acheter local / bio, faire les courses et partager des "plats 
maison" pour les voisins qui sont âgés et ne peuvent pas bouger“ (Consommateur, Rhône-Alpes, 
22 avril)" 

- Dans le quartier, collectif préexistant : "Notre Epicerie participative s'est organisée pour 
continuer à fonctionner et protéger les adhérent.e.s : une personne coud et met à disposition 
gratuitement des masques lavables pour les adhérent.e.s qui font la permanence d'épicier" 
(amapienne, Ile de France, 30 avril). 

- Dans le quartier, collectif né de la crise : "Cette deuxième boutique est gérée par une femme 
qui a tissé des liens forts avec les autres commerçants du quartier. Elle a fait la promotion de la 
réouverture du fleuriste et elle a mis en place, grâce au bouche-à-oreille, un service gratuit de 
dépôt et retrait de paniers de légumes, livrés par des maraichères travaillant habituellement sur 
le marché, le mardi et le vendredi" (Guide touristique, Ile de France, 28 avril). 

- Dans la commune, initiative individuelle : "J'ai contacté 2-3 personnes seules de ma 
commune pour prendre de leurs nouvelles et les dépanner au besoin (alimentation, discussion...). 
Je continue à travailler, donc n’ai pas beaucoup de temps disponible, mais étant seule en 
appartement, j'ai voulu bien occuper mes soirées et weekend" (Consommatrice, Rhône-Alpes, 4 
mai). 
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Les options politiques post-confinement 
s’affirment et s’affichent 

 
Sur le terrain, la crise continue à rapprocher des acteurs qui s'ignoraient. Entre le 7 et le 
21 avril a eu lieu un renforcement du débat politique sur l’alimentation et l’agriculture. Il 
s’affirme dans les jours qui précèdent le déconfinement, avec des oppositions tranchées, et 
dans un flou entretenu par l’absence de cadrage politique européen. 

●●● 

Des alliances inédites s’étaient nouées dès le début du confinement pour répondre aux attentes 
des consommateurs. Elles se renforcent, notamment entre organisations de la société civile et 
collectivités. Par exemple dans les Parcs Naturels Régionaux où “des producteurs [...] sollicitent le 
Parc naturel régional du Vercors et sa chargée de mission promotion et valorisation des produits 
agricoles pour les aider à mettre en place un système de bon de commande avec livraisons sur des 
points précis dans le Royans.” (chargé de mission du Parc Naturel Régional, 24 avril). Un 
consommateur lyonnais mentionne le 28 avril la “mise en place d'un marché de producteurs par la 
mairie du premier arrondissement”.  

 

Les mairies, et plus généralement les collectivités locales, sont en effet toujours en première 
ligne, comme nous l’avions développé dans le numéro 3. L’outil projet alimentaire territorial est 
présenté comme un outil pour affronter les crises : “Moi je travaille sur les projets alimentaires 
territoriaux, alors j'ai entendu dire que les collectivités qui en avaient étaient un peu mieux préparées 
aux chocs. Je pense qu'elles avaient une meilleure connaissance du tissu agricole et qu'elles ont essayé 
déjà de mettre en lien les différents acteurs de l'alimentation. Les outils qui sont utiles dans ce cas là 
pour moi ça va être les ateliers de travail, les groupes locaux, les magasins de producteurs, le bio dans 
la restauration (notamment collective), l'éducation au goût.” (étudiante des Pays de la Loire, en 
stage à Paris, 5 mai). 

 

L’action des collectivités est cependant parfois questionnée. De l’extérieur comme le fait une 
agricultrice du Gard le 1er mai “non seulement les politiques n’ont pas soutenu les circuits courts, 
mais ils n’ont pas été cadrés. Des producteurs abusent comme en période de guerre et de 
rationnement et risquent de mettre à mal la confiance des consommateurs”. Mais aussi à l’interne, 
comme le montre ce retour d’un agent territorial le 1er mai “je travaille au sein d'une collectivité à 
faire émerger une stratégie alimentaire et agricole en lien avec les enjeux climat. Avec mes collègues 
en charge de ce dossier, les avis divergent sur quoi faire de cette expérience covid-19 sur le portage 
de cette réflexion.[...] La lecture du rapport de Greniers d'abondance m'a donné une grille de lecture 
efficace. J'étais jouasse. Puis j'ai tenté de les partager avec mes collègues-alliées et ma hiérarchie sur 
ce dossier. Et aujourd'hui, on me dit surtout de ne pas trop penser. L'heure est à la gestion de la crise”. 
Mais le cas de l’alimentation, particulièrement sensible, a aussi pu inspirer des agents en charge 
d’autres secteurs d’activités, comme nous l'apprenons le 8 mai : “la Communauté d’Agglomération 
[...] a établi une carte des commerces ouverts pendant le confinement. Mon collègue du 
développement économique en charge de l'artisanat et des commerces a vu cette carte et souhaité 
faire la même chose, d'abord en cartographiant les commerces.” 

 

https://www.rmt-alimentation-locale.org/post/bp3-le-retour-de-la-politique
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Nous voyons aussi apparaître sur la scène des acteurs peu mentionnés jusqu’à présent, comme 
la gendarmerie, sur laquelle un producteur désireux d’ouvrir un marché à la ferme déclare : “nous 
avons prévenu la gendarmerie et présenté l’ensemble de l’organisation du marché. Nous en avons 
profité pour demander à ce que les autorités passent sur les lieux le jour du marché afin d’avoir un 
regard critique sur ce que nous faisions et ainsi pouvoir améliorer et pérenniser cette démarche. Ceci 
dans le but de pouvoir la renouveler chaque semaine dans la sérénité et la joie le temps des 
restrictions”.  

A l’échelle nationale, le débat politique sur ce qu’il convient de faire après retrouve les 
oppositions d’avant la crise. La FNSEA a lancé un “Manifeste pour une souveraineté alimentaire 
solidaire. UNE ALIMENTATION POUR TOUS DANS LE RESPECT DE LA PLANÈTE”, avec l’appui des 
organisations de filière et du secteur coopératif agricole qui lui sont proches. Elle y met en avant 
un terme emblématique de la Confédération Paysanne, la souveraineté alimentaire, qui répond 
par une tribune dans Libération le 12 mai “La souveraineté alimentaire sera paysanne ou ne sera 
pas”, avec des alliés représentant des organisation écologistes, de consommateurs, paysannes ou 
syndicales.  

Pendant ce temps, la stratégie européenne “de la fourche à la fourchette”, dont la publication 
avait été annoncée pour le 29 avril, est une nouvelle fois reportée pour “les semaines à venir” ou 
“pour la semaine du 18 mai” selon IFOAM. Le motif en est que “compte tenu de la crise causée par 
la pandémie de coronavirus, la Commission est en train de réviser son programme de travail 
2020” (selon Euractiv). 

https://www.fnsea.fr/plateforme-propositions-fnsea/
https://www.fnsea.fr/plateforme-propositions-fnsea/
https://www-liberation-fr.cdn.ampproject.org/c/s/www.liberation.fr/amphtml/debats/2020/05/12/la-souverainete-alimentaire-sera-paysanne-ou-ne-sera-pas_1788037?fbclid=IwAR0zE6udojoznH3iO7g2xFpwduzV2FjsDaZr_xnrM-oJGj8PnLYkSQqEkpU
https://www-liberation-fr.cdn.ampproject.org/c/s/www.liberation.fr/amphtml/debats/2020/05/12/la-souverainete-alimentaire-sera-paysanne-ou-ne-sera-pas_1788037?fbclid=IwAR0zE6udojoznH3iO7g2xFpwduzV2FjsDaZr_xnrM-oJGj8PnLYkSQqEkpU
https://www.euractiv.com/section/agriculture-food/news/commission-confirms-new-schedule-for-farm-to-fork-strategy/

